


[image: couverture]







[image: pagetitre]






© ODILE JACOB, MARS 2006

15, rue Soufflot, 75005 Paris

www.odilejacob.fr

EAN 978-2-7381-8885-4

Le code de la propriété intellectuelle n'autorisant, aux termes de l'article L. 122-5 et 3 a, d'une part, que les « copies ou reproductions strictement réservées à l'usage du copiste et non destinées à une utilisation collective » et, d'autre part, que les analyses et les courtes citations dans un but d'exemple et d'illustration, « toute représentation ou réproduction intégrale ou partielle faite sans le consentement de l'auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause est illicite » (art. L. 122-4). Cette représentation ou reproduction donc une contrefaçon sanctionnée par les articles L. 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.
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À toutes les Julies
À tous les Jules, mes frères
Ce sont eux qui ont écrit ce livre.



L’Animal fait l’amour pour se reproduire.

L’Homme et la Femme, Jules et Julie, font l’amour pour se reproduire mais aussi, mais surtout pour le plaisir.

C’est cela que l’on appelle la Sexualité.

  

Dans tous les domaines les débuts sont compliqués, puis tout devient de plus en plus simple.

Sauf en amour où c’est le contraire.

  

Mais le monde est et sera toujours divisé en deux parties : les Jules et les Julies.

Alors ce livre, je l’ai écrit pour les aider à se comprendre et à se rapprocher, pour mieux s’aimer…





Introduction


Un lion dont la faim est assouvie peut s’abreuver aux côtés de la plus appétissante gazelle, il ne découvrira pas un croc, et elle, qui le sait, tranquillement continue de boire. De même, le plus voyou des matous devant la chatte la plus craquante, si ce n’est pas le bon moment pour la reproduction, son olfaction le lui dira et il va s’éloigner lentement, la queue à la verticale, dépité, blasé, désintéressé. Nous pas. Force ? Faiblesse ? Même apaisés, comblés, nous pouvons rencontrer la tentation, celle qui nous met l’eau à la bouche et trouver, selon notre décision, satisfaction ou frustration. Mais attention, danger ! Car je ne parle pas ici de gourmandise mais de sexualité. Dans ce domaine, ce qui peut n’être d’abord qu’une simple attirance, une inclination passagère, peut devenir, dans son exacerbation, une passion… et rimer avec destruction. Tiens, j’ai l’impression de vous entendre : « Danger, pourquoi danger ? On ne vit qu’une fois. » C’est votre choix.

Chaque âge a ses désirs. Jusqu’à un âge avancé, nous sommes, inégalement comme pour tout le reste, occupés, préoccupés, parfois même obsédés par la sexualité. Aux deux extrémités de la vie, notre éducation nous imprègne de légendes, de contes de fées, comme cette notion de l’innocence des bambins, à rapprocher du sexe des anges, c’est-à-dire de l’absence de sexe des anges ou, à l’autre extrémité de notre vie, de la sagesse des vieillards, de leur sérénité, simple acceptation de l’effacement de leur puissance… Ces notions sociétales, comme dirait un de mes amis, nous servent à protéger les premiers, nos enfants, et à consoler les autres, notre inéluctable devenir.

 

L’endocrinologue que je suis est amené à recevoir et à écouter, aux différents âges de la vie, les multiples aspects de notre comédie humaine, les difficultés des adolescents, la difficile relation mère-fille, les ambiguïtés de la puberté, l’initiation sexuelle aussi bien chez les jeunes filles que chez les garçons, la problématique amoureuse dans les couples, la perte de leur harmonie, la tentation du divorce, le démon de midi, la survenue de la ménopause chez la femme de 50 ans qui va nourrir sa peur de vieillir, et, parallèlement, la diminution de la vigueur sexuelle chez l’homme vieillissant et sa peur de mourir… Toutes ces craintes, ces angoisses vont provoquer des troubles physiques et parfois de véritables entités morbides. Je reçois tous les jours les différentes formes de ce que j’appelle les caprices de la thyroïde chez des femmes bien sûr prédisposées, parce que n’importe qui ne fait pas n’importe quoi, mais dont la thyroïde n’est pas la coupable, mais la victime de leur contexte. Sans parler des kilos en trop qui, survenus apparemment très injustement, seront une fréquente cause de consultation. Mais, vous le savez bien, si ce qui pourrit si souvent la vie des femmes, c’est le poids, ce qui complique terriblement la vie des hommes comme des femmes, c’est la sexualité. Il n’est pas toujours facile de parler de sa sexualité, j’ai eu l’idée de demander à mes patients de me lancer très spontanément, à la manière psychanalytique de Jung, les cinq mots clés de leur sexualité. Vous serez étonnés par leur pouvoir révélateur.

 

Nous ne sommes pas faits pour vivre seuls et pourtant le monde sera toujours divisé en deux parties : les hommes et les femmes, les Jules et les Julies, avec toutes leurs différences. J’ai écrit ce livre pour que Jules comprenne mieux sa Julie et que Julie comprenne mieux son Jules. Pour les aider à se rapprocher, à moins s’opposer, à mieux s’aimer.








Première partie

L’éducation de Julie

ou
 « Comment l’esprit vient aux Julies »





Chapitre 1

En attendant
 le prince charmant

Où vous faites la connaissance des jeunes Julies qui frappent déjà à la porte de l’endocrinologue : Julie embrumée par sa puberté, Julie spasmophile et une Julie pressée de manger sa glace. Ce sera Julie spasmophile qui, dans ce chapitre, mènera la danse. Mais je vous expliquerai le mécanisme de vos cycles, le syndrome prémenstruel et vous parlerai contraception…




Petite Julie peut dater sa puberté. C’est le premier jour de ses premières règles. C’est le jour à partir duquel de fille elle peut devenir mère. Regardons de plus près les causes hormonales et les conséquences physiques et psychologiques de ce bouleversement.


Les complexes de Julie

Les petites Julies grandissent et se complexent. Se complexent parce qu’elles se comparent. D’abord à leur mère, puis à la jolie copine, quand ce n’est pas à la fille de la télé-réalité, l’idéal absolu… La litanie de leurs complexes pourrait ainsi s’entendre : « Je suis trop grosse… Je suis trop maigre… J’ai des lunettes… J’ai des boutons… J’ai de grosses jambes… Mes pieds sont trop grands… Et mes seins beaucoup trop petits… Bou-hou… Je n’ai pas de seins du tout… » Je suis trop moche, je vais pleurer, apportez le chocolat !

À propos, savez-vous quel est le seul organe féminin qui est joli quand il est grand ? Réponse : l’œil. Au contraire des oreilles, de la bouche, des dents, des mains et surtout des pieds qu’il faut avoir petits (voyez Cendrillon…), par contre vous direz « de grands beaux yeux ». Si feue la princesse Diana avait une telle réputation de beauté, ses grands yeux brillants y étaient pour beaucoup.




Dans ce théâtre de la vie, les trois coups ont retenti, vous êtes attendues, petites Julies

Une jeune Julie rêve de romances pour ses vacances.

« Serez-vous sage ? (Ma question est d’ordre alimentaire)

— Je suis toujours sage… (soupir). Trop sage… (Pas sa réponse…) »

Jeune Julie est embrumée par sa puberté, mais sait lancer des messages. Mincit avec moi, irrégulièrement, elle a 15 ans. Encore une enfant, déjà une femme… Vous suivez ? Vous saisissez la différence ? Une enfant est motivée par la gourmandise, une femme par la coquetterie. En cette période charnière, les Julies traversent des zones de turbulence. Jeune Julie vient consulter toujours accompagnée par un père aimant et très embarrassé, qui ne sait plus par quel bout la prendre :

Papa Jules : « En ce moment, elle ne fait pas son régime. Elle ne travaille pas, elle s’enferme dans sa chambre et ne nous parle pas. »

Étincelle de colère dans les yeux de Jeune Julie. Elle se contrôle et murmure : « La crise de l’adolescence, ça existe… »

Oui, Julie, la crise de l’adolescence, ça existe et c’est bien que ce soit toi qui lances le message.

— Moi : Que lis-tu en ce moment, Julie ?

— Jeune Julie : e = mc2.

— Intéressant. Tu sais ce que cela veut dire, Julie ?

— Non… Si… C’est une formule, non ? De… (elle hésite).

— Oui, Julie, c’est une formule. Une formule d’Einstein. C’est la formule de la relativité.

— Qu’est-ce que ça veut dire relatif ? (Papa Jules ne dit rien, mais il écoute, intensément.)

— À 5 ans, 10 ans, 15 ans, par exemple, tu ne vois pas les choses de la même façon.

— Ah… »

 

Je lui explique l’arrivée des hormones à la puberté. Julie est intéressée, son père est rassuré, la crise est évitée. Difficile, très difficile d’être parents, ces jours-ci. Comme le disait déjà Sigmund, ils auront toujours tort.


Hormones et puberté


La puberté, c’est l’apparition de vos premières règles. Vos ovaires se sont réveillés et pendant environ trente-cinq années vont sécréter, cycle après cycle, l’œstradiol pour faire pousser votre muqueuse utérine, le lit d’une possible grossesse et, à partir de l’ovulation, la progestérone pour la protéger. À 12-13 ans, votre croissance n’est pas terminée, une grossesse risquerait d’être catastrophique, de détruire votre corps, aussi la nature vous protège et vos premières règles sont anovulatoires. De même, en miroir, vers la ménopause disparaît d’abord la progestérone, signant la fin des maternités. Votre corps pourtant vous les rendrait faciles mais maintenant ce sont vos ovules qui ont vieilli. Dame Nature à la puberté, protège la mère, vers la ménopause, elle va protéger bébé.

 

Les œstrogènes sont comme le coton, hydrophiles, ils retiennent l’eau. Bien sûr, c’est une image, ce n’est pas de l’eau. Il existe alors un déséquilibre entre trop d’œstradiol, l’hormone de la femme qui apporte la formation des seins et les rondeurs des hanches et trop peu de progestérone, l’hormone de la mère. C’est ce décalage qui, à la puberté, perturbe Jeune Julie, lui embrume l’esprit, la rend rêveuse et fantasque, et qui plus tard se traduira, chez vous Julie, par le syndrome prémenstruel. Tous les mois, avant les règles comme le mot l’indique, il fera gonfler les seins et le ventre des femmes, leur faisant facilement bloquer deux kilos. Mais la boîte crânienne n’étant pas extensible, il va comprimer votre cerveau, vous énerver, vous rendre la vie très difficile. Les règles survenant, la pression va tomber et tous ces signes disparaître. Je préviens toujours les maris d’éviter devant une nervosité soudaine de leur Julie, la question qui, à tous coups, provoquera une crise : « Que se passe-t-il, chérie, tu attends tes règles ? »








Une Julie d’aujourd’hui veut « sa glace » tout de suite !

Julie a 14 ans. C’est la fille d’une de mes grandes amies, une Julie architecte, divorcée et très occupée… Elle débarque un après-midi et très pressée, « juste pour une ordonnance de pilule… ». Un peu surpris, je lui demande où est l’urgence :

« Un garçon de ma classe, on a envie de sortir ensemble. »

Pour gagner du temps, je lui rappelle qu’il y a des contre-indications, par exemple un mauvais taux de cholestérol, un début de maladie lipidique et exige un bilan biologique. Je téléphone le soir à Julie, sa mère :

« Ta fille est passée, elle m’a demandé de lui prescrire la pilule.

— Très bien. Je préfère la pilule à un avortement… »

Je baisse les bras. La maman de Julie a manifestement d’autres chats à fouetter.

Le bilan revient normal. J’essaie encore de temporiser, mais Julie est décidée. Elle m’interrompt :

« Je sais ce que tu vas me dire : la première fois ce n’est jamais bien, un garçon et une fille de mon âge, on est trop jeunes, rien ne presse, etc. Écoute, comprends-moi, quand j’ai envie d’une glace, c’est tout de suite, pas la semaine prochaine, d’accord ? »

D’accord. Si pour une Julie d’aujourd’hui, faire l’amour, c’est comme manger une glace, je prescris la pilule. Au passage, je vous rappelle que pour une adolescente, la pilule n’est pas suffisante, il existe d’autres risques que la grossesse, donc il faut aussi le préservatif.




Question importante : Jeune Julie, êtes-vous bien réglée ?

La réponse fuse :

« Comme du papier à musique.

— Vous êtes en train de me dire que vous prenez la pilule ?

— Oui.

— Alors, pardon, Julie, vous n’êtes pas réglée. Vous saignez régulièrement tous les mois parce que vous prenez une pilule contraceptive trois semaines sur quatre. La semaine où vous l’interrompez, vous présentez une hémorragie de privation. »

Je suis toujours surpris, Julie, de ton ignorance concernant la pilule… Tu sais qu’il faut te protéger mais, si souvent, tu ne sais pas comment « ça marche ». Ou ne veux-tu pas savoir ? Mais tu as tort, il vaut toujours mieux savoir. D’abord, une question troublante à toutes les Julies, comment se fait-il qu’ayant deux ovaires, vous n’ovulez qu’une fois par mois ? Pourquoi pas, le même mois, un deuxième ovule et si vous êtes enceinte, une deuxième grossesse s’additionnant à la première ? Je parie que vous n’y avez jamais réfléchi.


Ovulation et pilule


Quand un des deux ovaires débute le processus qui va aboutir à l’ovulation, à partir environ du cinquième jour du cycle, l’autre semble accepter que ce n’est pas son tour. Et ne pensez pas que vos ovaires travaillent alternativement, gauche, droite, gauche, droite, comme à l’exercice. Non, cela se passe plutôt comme à la roulette, avec le Rouge et le Noir, c’est gauche, droite, gauche, droite, droite, droite, gauche, gauche, droite, gauche, etc. En informatique, on dit « randomly » ; en français : sur un mode aléatoire.

Ce qui donna l’idée, dans les années 1950, à l’Américain Pincus de proposer comme contraception une association œstroprogestative qui fait « croire » à chaque ovaire que c’est l’autre qui a commencé le travail. Le père de la pilule supprimant l’ovulation avait inventé la contraception orale. Vous en trouverez une beaucoup plus facile dans mon « Petit dictionnaire amoureux ».

Mais petit détail historique. Pincus, en bon Jules, voulait la faire prendre du 1er janvier au 31 décembre, supprimant également l’apparition des saignements mensuels, cette période qui lui paraissait si handicapante pour les Julies. Il pensait faire d’une pierre deux coups. Il lui fallut, comme pour toute nouvelle thérapeutique, pratiquer une expérimentation clinique qui fut testée à Porto Rico. À sa grande surprise, les Portoricaines, qui ne voyaient plus apparaître de règles, s’estimèrent « ménopausées » et refusèrent la pilule. Bon, se dit Pincus, les Julies veulent saigner, qu’à cela ne tienne, elles la prendront trois semaines sur quatre et ainsi auront des hémorragies de privation qu’elles appelleront des « règles ». Plus vous.



Maintenant Julie, vous vous croyez, grâce à la pilule, protégée ? Non, petite Julie, car il n’y a pas que la grossesse. Il y a aussi les maladies sexuellement transmissibles, les MST (ou IST). Être protégée c’est la pilule, certes, quand elle ne vous est pas contre-indiquée pour une raison médicale, mais pas seulement la pilule, c’est la pilule plus le préservatif.






Une autre Julie choisit la fuite

Dix-neuf ans et des parents très aimants, trop aimants ? Un père qui surveille tout, qui insiste pour l’accompagner faire ses achats vestimentaires et qui lui demande d’essayer ses robes et ses lingeries devant lui… J’attends, craignant un peu la suite :

« Non, rien de plus… Mais il y a des regards plus explicites que des gestes. Je préfère partir une année, après, je verrai…

— Et votre mère ?

— Elle me traite trop comme une copine. Elle me raconte tout. Je vous assure que j’ai déjà trop attendu. »

Jeune Julie est hypersensible, n’est-elle pas aussi spasmophile ?




Petite Julie hypersensible et spasmophile

Enfant, elle est hypersensible, très éveillée, très vive, même un peu trop et le soir, elle a du mal à s’endormir, fait des cauchemars, grince des dents, a parfois des accès de somnambulisme. La puberté venue, ses règles seront douloureuses. Des douleurs abdominales vont inquiéter son entourage, ses médecins et, dans la génération de sa mère, les spasmophiles étaient presque toutes opérées pour une appendicite qu’elles n’avaient pas car, après l’intervention, les douleurs abdominales perduraient.

En classe, souvent la première et chouchou du professeur qui apprécie son charme et sa vivacité. Très prometteuse et pourtant, à l’arrivée, aux examens, plus personne, Petite Julie craque devant l’obstacle, perd tous ses moyens. Le plus bel exemple que j’ai rencontré, une Julie qui s’était trompée de lycée pour passer son bac. Je l’avais citée dans mon premier livre Maigrissons ensemble et le jour de sa sortie, à la FNAC de Strasbourg, j’ai eu droit à un appel d’une de ses sœurs : « C’est moi, votre histoire du bac ! À moi aussi, ça m’est arrivé ! »

Côté cœur, catastrophe, le gentil garçon, qui ne demande qu’à l’admirer et vivre à ses côtés, ne l’intéresse absolument pas, ce qui l’attire c’est le Jules impossible, le compliqué, le Jules marié, le Jules de la copine, le Jules homo, le Jules musico, etc. Et les Julies spasmophiles vont traverser des années de galère, pour très souvent faire le mauvais choix, épouser puis divorcer et reporter sur leur petite fille, spasmophile comme elles, leur amour déçu.

Le monde est et sera toujours séparé en deux parties, les Jules et les Julies, bien sûr, mais aussi les chats et les rats. Un chat, ça transpire des pattes, c’est toujours en éveil ; un petit bruit les fait se retourner, les rend tachycardes. Un rat, il faudra un coup de revolver pour l’éloigner de son fromage. Les chats, par leur hypersensibilité, souffrent certainement plus que les rats, mais si je dois un jour retourner sur cette terre, je préfère de loin revenir dans la peau d’un chat que dans celle d’un rat. Non parce que les chats chassent les rats, mais parce que leur vie est tellement plus intéressante… Les spasmophiles sont tout sauf des rats. Elles consultent pour des raisons diverses, des troubles thyroïdiens souvent, des problèmes pondéraux, mais je retrouve aussi allergies, asthme, migraines, gastrites, ulcères, colites, troubles des règles, syndrome prémenstruel… Tous ces symptômes sont des clignotants de leur mal-être qui vont persister ou se succéder tant qu’elles ne seront pas compensées.


Qu’est-ce que la spasmophilie ?


La spasmophilie n’est pas une maladie. Ni un état d’âme. La spasmophilie est un état constitutionnel, ce qui veut dire que vous êtes née comme cela et que je ne peux vous en guérir. Le pourrais-je que je n’y tiendrais pas.

Huit pour cent des femmes sont spasmophiles, ce qui veut dire que sur cent femmes qui descendent d’un TGV, huit le sont, mais dans ma salle d’attente, elles seront déjà vingt et je n’ai jamais rencontré une chanteuse, une danseuse et surtout une comédienne qui ne le soit pas. Pourquoi ? Parce que la spasmophilie qui provient d’un trouble de la fixation et de l’utilisation du calcium conditionne une fragilité psychoneuroémotionnelle, une hypersensibilité que l’on retrouve chez ces artistes qui les rend si sensibles. Et particulièrement intéressantes.

Le signe physique qui objective ce terrain, c’est le signe de Chvostek, du nom du médecin tchèque qui l’a décrit le premier : une percussion légère au milieu de la joue provoque, par voie réflexe, une attraction de la lèvre supérieure vers le point de percussion. On le dit « pathognomonique », ce qui veut dire que quand on l’est, on l’a, quand on ne l’a pas, on ne l’est pas… spasmophile.



Ce terrain, s’il est impossible de le changer, il est possible et nécessaire de le compenser comme je vais vous le montrer. Cela ne se fera pas à n’importe quel moment, car il y a deux périodes dangereuses dans l’année pour ces jeunes filles spasmophiles : les passages hiver-printemps (février-mars) et été-automne (septembre-octobre). La seconde étant dix fois plus mal vécue que la première. Remarquez, elles ne sont pas les seules à mal vivre ce passage des saisons où notre organisme peine à s’adapter. Et si au printemps, cela semble plus facile car c’est le soleil qui revient, signant le renouveau avec les arbres qui reverdissent, à l’automne, malgré ses belles couleurs, le soleil, cette fois, menace de disparaître ; les jours sont de plus en plus courts, et « les feuilles mortes se ramassent à la pelle, les souvenirs et les regrets aussi ». Dur, dur… S’il ne tenait qu’à moi, le mois de novembre serait supprimé du calendrier. Acceptez-vous de signer ma pétition ?

Ce qu’il y a derrière tous ces symptômes (fatigue, nervosité, douleurs mal définies, sensation générale de mal-être) c’est une mauvaise fixation-utilisation du calcium qui va provoquer des spasmes (spasmophile, amie des spasmes…). Un incident spectaculaire, pouvant aller jusqu’à la perte de connaissance, va signer le diagnostic : la crise de tétanie.




La crise de tétanie


Dans un endroit public, un grand magasin, le métro, Julie spasmophile commence à se sentir « bizarre ». Elle a froid, du mal à respirer, des fourmillements dans les bras, dans les jambes, son visage comme cartonné, l’impression angoissante qu’il va arriver « quelque chose », Julie panique. Et peut même perdre connaissance. Regardez sa main : elle est contractée, classiquement « en main d’accoucheur ». La crise de tétanie est spectaculaire, certes, mais absolument sans danger. Si Julie avertie était restée calme, s’était protégée en s’asseyant dans un endroit calme, en buvant tranquillement un grand verre d’eau, rien ne serait arrivé.

Au changement de saison, février-mars et septembre-octobre, il est très utile de compenser Julie spasmophile par un apport calcium vitamine D suffisant pour la protéger, le premier traitement pour la saison chaude, le second pour toute la saison froide. Mais si les paramètres de sa vie deviennent négatifs, un apport en magnésium, dans l’intervalle de ces traitements, sera nécessaire.

Question : pourquoi chez neuf femmes sur dix, spasmophiles, qui ont besoin de plus de calcium que les autres, on ne retrouve pas d’hypocalcémie ?

Réponse : parce qu’elles puisent dans leurs réserves osseuses au prix d’une décalcification, conservant ainsi un taux normal de calcium dans le sang. Car vous, moi, nous nous promenons tous avec des kilos de calcium : notre squelette, notre boîte crânienne, nos cheveux, nos poils, notre peau, nos ongles, nos dents, tout cela c’est du calcium. La dixième, celle qui manque de calcium, protège ses os, certes, mais elle est plus vulnérable, plus facile à compenser aussi.



La spasmophilie de la jeune Julie est évidente, palpable, bruyante même. Elle l’est beaucoup moins chez sa mère, spasmophile comme elle, mais que les choses de la vie vont amener, petit à petit, sans qu’elle en soit consciente, à contrôler. J’ai l’habitude de dire que je ne passe jamais à côté d’une spasmophile, pour les mères c’est souvent à travers leur fille que je fais le diagnostic.

 

Jeune Julie est fragile, hyperémotive, très peu sûre d’elle. Elle se croit dénuée de tout charme et son miroir ne lui reflète que ses imperfections. L’esprit embrumé par l’arrivée des hormones, elle a du mal à se concentrer, devient rêveuse et irritable, oublie ses études pour se réfugier dans sa musique et ses copines, s’oppose à sa famille en général et à sa mère en particulier. C’est le temps de la provocation, des piercings, de tous les signes codés de sa génération mais en secret, c’est toujours Cendrillon qui rêve de rencontrer le grand amour, le Prince charmant. Le chemin risque d’être long avant que Julie soit sûre d’avoir fait le bon choix.












Chapitre 2

Julie fait son choix

Julie cherche le grand amour, mais difficile, difficile sera la quête. Illusions, désillusions… Amours clandestines, ruptures, nouvelles rencontres… Et, entre Julie qui rit, Julie qui pleure et Julie qui cherche sur Internet, le Prince charmant va constater que Blanche Neige a beaucoup changé. Où vous ferez connaissance avec les cinq mots de notre sexualité…




Aimer comme on aime à 20 ans, comme une enfant qui se saisit d’un fruit et le porte à sa bouche, sans penser à autre chose. Conception romantique de l’amour : elle lui parle et il lui répond, elle fait un geste et il la comprend, ils disent les mêmes choses en même temps, ils partagent les mêmes goûts, les mêmes aspirations, les mêmes rêves. Ils sont magiquement en tout sur la même longueur d’onde et les défauts sont des charmes car « l’amour est aveugle ». Mais cet amour aveugle porte en lui les germes de la désillusion, de ce qui va devenir « l’usure du couple ». En attendant de laisser les Julies profiter de la période bénie des amours débutantes, observons leur quête qui parfois sera longue.


Les Julies d’aujourd’hui ne sont pas les petits chaperons rouges d’autrefois. Regardons-les défiler

Je commence par une Julie exemplaire dans sa modernité, pour changer, nous l’appellerons Juliette. Elle a 25 ans. Elle est célibataire, amoureuse, née sous une bonne étoile, dans une famille unie qui l’a toujours protégée. Elle possède un charme et une intelligence reconnue et un enthousiasme, une confiance dans la gent masculine jamais démentie : « Je suis entourée de “mecs”, tous mes amis sont des “mecs”, je ne déjeune qu’avec des “mecs”. Ils ne m’ont jamais déçue, contrairement aux nanas qui sont tout le temps jalouses et ne me comprennent pas. Mon “mec à moi” aussi est jaloux mais ma liberté, c’est une condition sine qua non. Tout va bien, mon couple va bien, ma famille va bien, mon job va très bien. Je suis hyper happy. »

Alors vous ne serez pas surpris d’apprendre que sa première fois s’est très bien passée, excepté que son frère a voulu « casser la gueule » à son premier copain quand il s’est aperçu qu’il avait passé la nuit avec elle, mais il ne l’a pas fait. Pas beaucoup de souvenirs de cette première fois mais elle n’a pas eu mal, contrairement à ses deux copines pour qui cela s’était moins bien passé. Maintenant elle fait ça très souvent et elle aime beaucoup ça : « Il n’y a pas de mal à se faire du bien… »

« Cinq mots de votre sexualité, pour mon livre, s’il vous plaît, Juliette :

 

SEXE

PLAISIR

ORGASME

ÉRECTION

FELLATION

 

— Et on recommence ? »

Juliette aime faire l’amour et, très spontanée, ne s’en cache pas, comme le prouvent les cinq mots qu’elle énonce sans hésitation.


Les cinq mots de notre sexualité

À partir de maintenant, je vais souvent mais pas toujours, soulever le fragile couvercle de la vérité en demandant à mes Jules et à mes Julies de me « lancer » les cinq mots clés de leur sexualité. L’idée m’en est venue de C.G. Jung, le disciple de Freud, qui, pendant ses séances d’analyse, proposait une liste de mots auxquels il fallait répondre spontanément, ouvrant ainsi la porte à l’inconscient. Jung appelait cela les « associations libres ». Lui se servait des mots courants du langage, j’ai adapté le procédé à notre sexualité et en ne demandant que cinq mots que je cherche ensuite à expliciter. Vous pourrez constater leur pouvoir révélateur et je suis persuadé qu’à votre tour, par jeu, vous brûlerez de vous y livrer autour de vous en commençant par votre couple.


Pour cette Julie career woman de 31 ans, les Jules, c’est moins évident, mais, au passage, elle partage l’opinion de Juliette sur la jalousie des filles.

Cadre supérieur, elle vient d’ajouter à ses deux cartes personnelles (une intelligence certaine appuyée sur le sérieux de son travail) une image amincie, « relookée ». Des jalousies féminines s’ensuivent mais, curieusement, masculines aussi. Ses collègues la regardent maintenant comme un danger potentiel. Dans un monde professionnel où les Jules avancent plus vite que les Julies, leur regard sur elles a changé. Et Julie déprime sur le vide de sa vie sentimentale. Où se cache-t-il ce Prince charmant ?






Les débuts amoureux sont parfois difficiles

Julie va avoir 20 ans, elle est seule.

 

CLITORIS

PÉNIS

(Pour montrer qu’elle sait, en fait elle ne sait pas)

ATTOUCHEMENTS

ENFANT

et PLAISIR

Parce qu’on est censé en avoir

 

Après ses mots, tout va suivre, le plaisir qu’elle n’a pas encore connu, les attouchements subis dans un musée à l’âge de 11 ans ; elle n’a pas vu l’homme derrière elle et s’est sentie salie. « Le sexe, c’est sale, c’est seulement pour avoir des enfants… »

« Quand tu rencontreras un garçon, un gentil garçon, Julie, dis-lui : sois tendre, je n’ai pas beaucoup d’expérience. Sois tendre pour que ce soit bien. Et tu verras, Julie, ce sera bien. »

J’ai revu Julie après les vacances d’été, son sourire m’a fait deviner :

« Julie, tu as rencontré quelqu’un !

— Oui

— C’était bien ?

— Oui !

— Bravo, Julie. »

Délivrée de son secret, tout était devenu possible. Merci Monsieur Jung !




Une autre Julie cherche, cherche

BOUCHE

LANGUE

POILS

CHAUD – CHALEUR

APAISÉE

 

« Apaisée, vous l’écrivez “ée” ?

— Oui. Bien sûr.

— Vous êtes très physique…

— Pourquoi ? Il ne faut pas ?

— …

— Et encore, j’ai ma censure. Je ne veux pas être graveleuse. »




Une Julie de 25 ans qui sait ce qu’elle aime chez un Jules

PÉNIS

TESTICULES

CLITORIS

VENTRE

COU

Parce que c’est là que je préfère être embrassée

 

Julie commence à se livrer. J’aurais pu demander dix mots car Julie ne peut plus s’arrêter :

 

FRONT

(Il la protège…)

ÉPAULES

(Son morceau préféré)

SEC

(Ce qu’il faut qu’il soit)

Et

MINCE

(Parce qu’elle ne l’est pas)

 

Une Julie qui sait ce qu’elle veut. Jules est prévenu.




Pour cette Julie, il faut des jolies jambes

Trouver le bon Jules, ce n’est pas toujours facile. Pour Julie, 24 ans, du charme, et comme elle le dit « jolie, gentille, intelligente », cela devrait bien se passer mais après quelques rencontres « bisous sympas », le garçon de 34 ans qu’elle est prête à aimer, va la décevoir. Il l’emmène chez lui et après un DVD, lui fait l’amour, mal. D’abord il n’a pas de jolies jambes. C’est son truc, les jambes des garçons. Et puis il l’embrasse partout et ça, ce n’est pas du tout « son truc ». Elle lui dit pourtant ce qu’elle aime : « Fais-moi mal, mords-moi, arrête de m’embrasser, j’ai envie que tu me fasses mal… » Il ne comprend pas ou ne veut pas comprendre. Il continue de faire ce qu’il veut, lui, et prend son plaisir, comme il aime prendre son plaisir, lui. Défaut masculin très répandu. L’harmonie n’était pas au rendez-vous.

Vous voulez comprendre Julie ? Elle n’est pas particulièrement perverse, pas plus qu’une autre, mais en cherchant on trouve : un père qui s’en va quand elle a 12 ans, un grand frère macho qui a voulu remplacer le père auprès de sa mère et de ses deux petites sœurs. Elle croyait détester son machisme, mais en fait elle adorait. Et maintenant pour la satisfaire, il lui faut un mâle dominateur. Ce Jules n’avait aucune chance, il était trop gentil (trop « soft » ?). Et de toute façon avec ses vilaines jambes…




Ce que veut cette Julie, c’est un « mec mec »

35 ans, divorcée, libre actuellement.

PEAU

SOUMISSION

J’y vais franco…

PLAISIR

LÉGÈRETÉ

PHYSIQUE

Ce qui fait cinq

 

« Pourquoi soumission ?

— Parce que, comme je suis grande et forte, les Jules me voient comme cela et me respectent trop. Et moi, j’aime être considérée comme une femme. Je veux qu’un Jules garde sa supériorité. Ce n’est pas la douceur que je recherche. Et légèreté, c’est parce que quand je suis grosse, je n’ai pas envie de sexualité. J’imagine que si un Jules me touche quand je suis grosse, il ne sent rien. Aidez-moi, Docteur, faites-moi maigrir ! »




Rassurez-vous, il reste des Julies romantiques

Mais ce n’est plus la majorité.

Julie, 30 ans, artiste peintre, amoureuse.

 

FORÊT

TENDRESSE

COMPLICITÉ

FUSION

RONDEUR

 

« Pourquoi forêt ?

— Parce que c’est le mystère.

— Pourquoi rondeur ?

— C’est épouser un relief. Pour moi l’amour, c’est tout sauf anguleux. »




Parfois c’est dur de le rester

Julie, 25 ans, boulimique, anorexique, boulimique. Et tout a changé dans sa vie en septembre.

« Tout a changé, ça veut dire rupture sentimentale ? Il s’appelait comment ?

— Jules.

— Pourquoi l’avez-vous plaqué ?

— C’est lui qui m’a plaquée.

— Comment ça s’est passé ?

— Pas bien… très moche… il s’est servi de moi. Il m’a jetée. : “J’ai eu ce que j’ai voulu. Tu n’a plus rien à donner. Je me casse.” »

 

Difficile, n’est-ce pas, de rester romantique ?




Julie, elle, est égoïste

Julie, 30 ans, célibataire, se plaint de devoir toujours « se battre ». Un amant qui pourrait lui suffire, mais il est marié. Elle a d’autres partenaires, mais trop épiso-diques.

Ses mots, très révélateurs.

 

SEINS

VENTRE

PUBIS

VAGIN

--------------

PHALLUS

 

Son commentaire : « À la fin, il faut bien penser à l’autre… »

Mon commentaire : « Dites-moi, vos mots sont très révélateurs de votre comportement amoureux.

— C’est vrai, les hommes disent que je suis très égoïste. Et pas seulement en amour.

— Ça m’en a tout l’air… »




Julie et ses endorphines

Julie a 29 ans, elle est sympathique et très jolie avec ses quinze kilos perdus. Pas de petit copain. Avant elle était plutôt complexée, mais maintenant ? Parlons sexe.

 

TENDRESSE

PLAISIR

AMOUR

Silence embarrassé

SENTIMENT

DOUCEUR

 

« Je vous ai demandé cinq mots clés de votre sexualité.

 

Alors

PLAISIR

JOUISSANCE

CHALEUR

ÉLECTRICITÉ

FATIGUE

 

— Fatigue ?

— J’ai dit fatigue parce que c’est une sorte d’apaisement. »

 

Julie est pure, sentimentale, pour faire l’amour, arriver au plaisir, à la jouissance, il lui faut la douceur, la tendresse, les sentiments. Et quand tout est réuni, après l’amour, elle est envahie par ses endorphines, ces hormones du plaisir qui nous viennent du cerveau, et, heureuse, s’endort dans les bras du garçon qu’elle aime.


Les endorphines

Endorphines : de l’anglais endorphin qui contracte « endo » et « morphine », groupe de peptides isolés à partir du lobe intermédiaire de l’hypophyse, aussi efficaces que la morphine contre la douleur. Définition extraite du Petit Robert. Ce sont surtout les hormones du plaisir. Elles vous envahissent après l’amour et vous caressent le cerveau. Mais font parfois s’endormir votre Jules. Ne lui en voulez pas trop, vous lui avez donné tant de plaisir…







Quand les Julies sont bloquées

Julie, 31 ans, célibataire et une éducation très stricte.

 

ORGASME

PLAISIR

LIBIDO

--------------

--------------

 

« Pardon, je cherche, mais les mots ne viennent pas. J’ai un blocage. »

Je lui fais remarquer que sa progression est inversée. Il est rare de commencer par l’orgasme.

« Oui, mais c’est le plus important. » Et elle se jette à l’eau.

 

CARESSES

SENSUALITE

EMOTION…

 

Et de nouveau, elle s’arrête.




Des Julies appellent cela « être coincées »

Julie, 25 ans, scandinave, célibataire, a perdu harmonieusement dix kilos avant les vacances. Comme nous nous connaissons bien maintenant, elle se confie : « Je n’ai pas de petit ami pour l’instant et je vais partir seule, malheureusement. Je me sens comme endormie. »

 

ENDORMIE

JEUNE

(Les yeux cherchent)

Cinq mots, c’est beaucoup…

(Les yeux cherchent…)

Je ne sais pas

 

Julie fait manifestement un effort et jette :

 

CARESSES

TENDRESSE

PLAISIR

AMOUR

 

Julie est maintenant gênée, et comme toujours je respecte son jardin secret, je n’insiste jamais.

« Pardon, me dit-elle spontanément, c’est le genre de truc pour lequel je ne décoince pas facilement.

— Bien sûr, Julie. Passe de bonnes vacances et bravo pour les dix kilos. »




Des Julies complexées

Julie, jeune célibataire, sympa, idéaliste et un peu complexée. En léger surpoids, elle déteste son corps à partir de la taille.

Premier amour : le bon semble-t-il, puisque cinq années et demie vont se passer d’amour sans nuages. Il faut dire qu’elle y a mis du sien. C’était une initiation pour elle, pas pour lui. Avantage à Jules. Mais ils avaient le même âge, donc un point pour Julie. Égalité. Fragilité chez lui, profil féminin protecteur chez elle. Le résultat logique : dans un premier temps, tout semble idyl-lique. Mais je vous l’ai laissé entendre, cinq ans et demi plus tard, Julie se trouve en mission, disons à Rome, et va habiter dans un appart qu’elle partage avec une autre Julie et un Jules, ce que l’on appelle aujourd’hui des « co-loc ».

Très vite, attirée sexuellement par le co-loc, Julie se trouve devant un cas de conscience, car Julie est pure. On retrouve ici la différence habituelle de comportement entre les Jules et les Julies. Le Jules de base se serait trouvé mille raisons de céder à la tentation, en étant persuadé à tort ou à raison, et évidemment à tort, que cela n’aurait aucune importance et aucune conséquence sur son histoire d’amour en cours. Pas elle. Pure, vous dis-je. Julie avec sa sensibilité de Julie. Que va-t-elle faire ? Rompre avec son amoureux parisien. Et que va-t-il arriver ? Rien. Le co-loc n’est pas vraiment intéressé ou bien il est intéressé ailleurs. Rien, il ne va rien lui rester. Et rien ne va plus se passer.

Six ans plus tard, elle regrette encore ce choix. Mais elle a décidé qu’il était temps de s’occuper d’elle. Elle est venue consulter. Rien n’est perdu.




Julie se pose des questions, elle se juge compliquée

INTENSE

PUISSANT

TENDRE

FORT

PASSIONNÉ

 

« C’est complètement contradictoire, non ? s’inquiète-t-elle.

— Non. Pas tellement… Ne peut-on être, à la fois, tendre et passionné ? »




Cette Julie l’est vraiment… compliquée

« J’en ai ras le bol !

— Et quand vous ne vous rasez pas le bol, que faites-vous ?

— J’me fais du mal. J’ai besoin d’un mal-être dans la vie.

— Vous aimez avoir mal parce que c’est bon quand ça s’arrête ?

— Ne riez pas. Le mal est devenu le piment de ma vie. Et puis aussi, j’écris. Mais je suis un leurre à moi toute seule, je mens en permanence, je n’écris que des choses mauvaises.

— Je connais un bon psychanalyste, vous voulez son adresse ? »




Contrairement à cette Julie, jeune comédienne dans le vent

« Moi, les Jules, c’est toujours des CDD, jamais plus de trois ans. »




Des Julies en attente

Julie, petite, toute petite (1,54 m) et très mignonne petite styliste de 25 ans. Elle aussi craque pour « lui ». Mais lui pas pour elle. Comme elle en a trop envie, de temps en temps, elle l’appelle, il répond gentiment. Il l’invite à dîner, la soirée est agréable, il est charmant, mais « lui », ne la rappelle jamais. « On ne peut forcer les sentiments de quelqu’un. » Julie n’est pas seulement mignonne, elle est aussi philosophe.

Depuis sa première fois (un après-midi d’été, dans une maison abandonnée, elle avait 15 ans, lui 18. « C’était amusant, mais quand on est trop jeune, on ne sait pas encore apprécier les bonnes choses »), elle a beaucoup travaillé, s’est prise en main, vient de perdre dix kilos. Elle s’habille enfin avec des « trucs sympas », rêve d’ouvrir « sa propre boîte ». Mon sentiment : il finira bien par téléphoner, il aurait vraiment tort de ne pas le faire.




Dommage, Jules est intermittent

« Toujours seule, Julie ?

— Non. J’en ai un en ce moment. Je l’ai encore vu il y a huit jours.

— Ah, c’est un Jules intermittent ?

— Oui. Il est intermittent du spectacle. »

Toujours mon intuition, mais je ne l’avais pas entendu comme cela. Je retiens mon sourire.

« C’est un bon Jules ?

— Je ne le vois pas assez souvent. »

Mais quand « ça » se passe, ça se passe bien. Julie aimerait « construire » avec lui.

 

SENSUALITÉ

FELLATION

CARESSES

LÉCHER

BAISERS

 

« Pas baiser au sens vulgaire. Avec un s. Baisers. C’est bien ? »

Julie veut être rassurée. Ce que je fais.

« Bien sûr que c’est bien. » C’est la sexualité d’une femme jeune, sensuelle, qui déteste rester seule. Bonne chance, Julie.




Julie, 30 ans, a besoin de préliminaires

« Je n’ai plus 30 ans, Docteur, j’en ai bientôt 35.

— Est-ce vraiment différent ?

— Je vois bien que j’ai changé. Prise de poids, fatigabilité, difficultés de récupération. Je n’ai plus 30 ans.

— Vous vous prenez pour un cycliste, un footballeur ou un boxeur ?

— Ne riez pas. À la fin de la journée, je suis étonnée d’être aussi fatiguée. Autant physiquement que moralement. Par contre, intellectuellement, je suis capable de plus de recul et j’ai augmenté ma capacité d’analyse. Je suis plus calme et la prise de décision est plus facile.

— Et sexuellement ? Qu’est-ce qui vous attire chez un Jules ?

— Sa personnalité. Au début, rien de sexuel. Mais ensuite la sexualité devient déterminante.

— Je vais poser la question différemment. Qu’est-ce qui est rédhibitoire chez un Jules ?

— S’il n’y a pas d’harmonie, si on reste deux individus séparés, ce n’est qu’un acte sexuel. Ça ne m’intéresse pas. »

La notion de « deux individus séparés » fait tilt et je devine.

« Les préliminaires, c’est important pour vous. Vous avez besoin des mots, des baisers, des caresses et si Jules ne vous les apporte pas, vous n’arrivez pas au plaisir. “Ça ne vous intéresse pas”. »

Et ses mots ne me surprennent pas.

 

PASSION

DÉBRIDÉE

CARESSES

ÉCHANGE

CONFIANCE
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